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	Guenola dessine dans le métro, elle croque des personnages sur son smart phone. Lorsqu’une personne s’assoit à proximité, elle commence à dessiner son portrait. Parfois la personne modèle s’en va sans prévenir et lorsque Guenola relève les yeux, son modèle a changé, un autre sujet s’est installé au même endroit. Mais cela ne la perturbe pas, elle continue le portrait. Le visage de son ancien modèle, son regard, chaque trait caractéristique est gravé dans sa mémoire interne, comme si elle l’avait photographié.

	Guenola est douée pour le dessin, elle n’a pas fait l’école des beaux-arts mais elle a une incroyable envie de croquer la vie et ses différents visages.

	Elle aime aussi le milieu marin, après son bac, elle envisage de s’orienter vers la biologie marine, mais elle ne sait pas encore si ce sera possible. Le bac est encore loin en ce mois de novembre, mais elle sait qu’elle ne doit pas échouer une nouvelle fois. Cette année, elle n’a plus droit à l’erreur.

	Son parcours scolaire a été difficile avec des périodes de découragement et de doute.

	Elle descend à Montparnasse, suit le couloir du métro, monte les escalators et cherche la voie du train de 15 h 20 pour Nantes. Voie 3, elle monte dans le TGV et s’assoit à sa place, côté fenêtre. Après dix minutes, le train démarre.

	Guenola revient chez elle à Saint-Nazaire. La pluie percute violemment la vitre, mais le soleil n’a pas dit son dernier mot. En regardant par la fenêtre, elle repense à sa visite chez son père, pour ce week-end du 24 novembre. Elle vit mal la rupture. Ses parents sont séparés depuis dix mois et elle se demande combien de temps ça va durer.

	Sa mère, Mathilde, est vétérinaire, elle lui a transmis sa passion pour la nature et les animaux. Bien que pas très grande, c’est une force de la nature avec un caractère bien trempé.

	Son père, Frédéric, était moins présent à la maison. Originaire de Dunkerque, il sortait souvent avec ses potes, pour faire la fête. Il est un peu borderline, il ne connaît pas le vouvoiement. Au service militaire, il tutoyait ses supérieurs. Il a donc été réformé pour inaptitude. Il a souvent eu des déboires avec les forces de l’ordre. Un jour, alors qu’il avait un peu trop arrosé le départ en retraite d’une collègue de travail et qu’il tentait de revenir à la maison, à vélo, il est tombé sur quatre gendarmes qui, après alcootest positif, l’ont emmené directement à la gendarmerie. Dès son arrivée, Frédéric a commencé à leur chanter un air de Bourvil : « Quand un gendarme rit dans la gendarmerie, tous les gendarmes rient dans la gendarmerie ». Le capitaine, qui ne manquait pas d’humour, l’informa que pour accompagner sa chanson, il lui offrait une nuit au violon, ce qui a provoqué l’hilarité générale dans la gendarmerie.

	Souvent absent du foyer, à cause de son travail, il partait contrôler les bateaux dans les différents ports. Après la séparation, il avait accepté une mutation au port du Havre pour prendre le large.

	En observant le paysage défiler de plus en plus vite, Guenola repasse le film de son week-end. Elle repense à l’appart de son père, hyper bien rangé, qui tranche avec celui de sa mère qui n’est pas une dingue du ménage, aux petits plats qu’il lui a préparés, le couscous en particulier, et surtout à la décision qu’il vient de prendre. Elle n’en revient pas. Il va quitter son boulot qu’il ne supporte plus pour aller rejoindre l’association « SOS Méditerranée », son profil a été accepté. Il partira dès lundi pour rejoindre l’équipage de « l’Ocean Viking ».

	Elle sourit en pensant à la façon dont il lui a annoncé la nouvelle : « J’ai fait une allergie au boulot ! J’ai besoin de prendre l’air pour me désintoxiquer ! »

	En fait, il a subi, avec ses collègues, un management méprisant, dévalorisant et discriminant de la part de sa hiérarchie. Il fallait qu’il parte avant le burn-out, mais avant de partir, il a pris soin d’alerter l’inspection du travail.

	Pour la première fois de sa vie, Guenola se sent en phase avec son père, elle comprend sa décision. Son week-end au Havre s’est bien passé, elle a retrouvé le sourire, et lui aussi.

	Après 2 h 15 de trajet, Guenola descend à Nantes et cherche sa correspondance. Il y a du retard, 25 min d’attente. Elle sort de la gare et pénètre dans le jardin des plantes situé juste en face de celle-ci. Le coin idéal pour patienter au vert, apprécier le calme, respirer les odeurs de la terre mouillée et des plantes vertes. Les arbres n’ont pas encore perdu toutes leurs feuilles, ce qui génère une multitude de couleurs automnales. Guenola prend une allée sur la gauche, passe à côté des petits étangs, puis monte vers la serre. Elle passe sous le banc de Claude Ponti1 et tourne vers la droite. Elle s’arrête au petit café et commande un chocolat chaud. La pluie a cessé ses hostilités et le soleil arbore désormais un magnifique arc-en-ciel, en guise d’armistice. Tout est lessivé, les plantes, les arbres, la pelouse respire le propre, même les escargots semblent avoir été récurés. Le soleil entame son travail de séchage à la manière d’un fer à repasser. De la vapeur d’eau monte lentement vers les nuages pour faire le plein. À quelques pas de là, un canard prend difficilement son envol.

	Soudain, son portable vibre, elle décroche, c’est son amie Florence.

	— Allô, Guen ?

	— Salut, Flo !

	— T’es toujours chez ton père ?

	— Non, je suis à Nantes, j’attends mon train.

	— T’arrives à quelle heure ?

	— Vers 18 h 45 s’il n’y a pas trop de retard !

	— Super, on a le temps de manger et d’aller au ciné !

	— Oh non, pas ce soir, je suis crevée, on verra demain ! Je te laisse, il faut que je prenne mon train !

	— OK, on se rappelle demain, bonne soirée, bise !

	— Bise !

	Le T E R passe à côté de la tour LU, Guenola repense à Florence, elle est incroyable, toujours pleine d’énergie. C’est une bonne copine rousse avec des taches de rousseur sur le visage. Elle est du genre fonceuse et rentre dedans. Elle n’a pas peur d’affronter les mecs qui osent les chahuter.

	Guenola est brune, cheveux longs frisés, mais elle préférerait être blonde comme sa mère ou rousse comme Florence. Elle a souvent dessiné son portrait au lycée quand elle avait un moment. Elles sont copines depuis le primaire et rien ne peut les séparer.

	Guenola porte un jean bleu à trous, un sweat gris et blanc, des bottines noires et un bandeau blanc qui découvre son visage. Elle est plutôt du genre introverti, mais son air triste et fermé n’arrive pas à cacher complètement son charme discret.

	Après avoir grignoté des restes de gâteau sec et du chocolat, Guenola s’endort en pensant à sa longue journée.

	Quelque temps après, elle est réveillée par une douce voix harmonieuse, made in SNCF. Le train arrive à Saint-Nazaire. Guenola regarde l’heure sur son portable, sa mère a laissé un message : « Guenola, dis-moi à quelle heure tu arrives, je passerai te chercher à la gare ». Elle répond : « J’arrive dans cinq minutes ! »

	Dans la voiture, sa mère la questionne :

	— Ça s’est bien passé ton week-end avec ton père ?

	— Oui, très bien !

	— Ah bon, t’es sûre ?

	— Oui, maman, je suis sûre, puisque je te le dis !

	Un long silence abrège la conversation. Après un moment, Guenola se décide à couper ce silence devenu trop criant.

	— Il a un projet de vie intéressant !

	— Ton père ? Un projet de vie intéressant ?

	— Oui, je t’expliquerai !

	Guenola se demande comment elle va expliquer ça à sa mère et surtout comment elle va le prendre ?

	La maison familiale est assez grande avec un bout de terrain et des dépendances pour abriter les animaux en garde. De couleur blanche avec des volets bleu ciel, cette demeure bretonne se fond dans le paysage ensoleillé, parsemé de moutons blancs sur fond bleu. La haie de troènes et le chèvrefeuille apportent un peu de verdure à ce tableau bicolore. Un petit potager semble laissé à l’abandon, son père s’en occupait avant la séparation. Sa mère aime à dire qu’elle cultive la biodiversité, car elle n’a pas trop le temps de s’en occuper. Le chèvrefeuille a produit ses dernières fleurs avant sa retraite hivernale. Une odeur de terreau mouillé les accueille avec simplicité.

	Guenola monte directe dans sa chambre pour prendre une douche et se reposer.

	Au dîner, Mathilde a l’air plus détendue. Elle attend la fin du repas pour questionner Guenola.

	— Alors, c’est quoi son projet intéressant ?

	— Il laisse tomber son boulot et va rejoindre l’association « SOS Méditerranée » pour sauver des réfugiés !

	Après quelques secondes pour encaisser, Mathilde réagit.

	— Il est fou ! Après avoir laissé tomber sa femme et sa fille, il laisse tomber son boulot, de mieux en mieux ! Et on fait comment, nous ?

	— Il a dit qu’il avait de l’argent de côté et qu’il ne faut pas s’inquiéter !

	— Il part en mer sillonner la méditerranée au mois de novembre, il va sûrement avoir la marine italienne à ses trousses, et il ne faut pas s’inquiéter ? Tu plaisantes ?

	— Maman, je ne suis pas responsable de ses faits et gestes. Si tu veux l’engueuler, tu l’appelles sur son portable !

	Mathilde se lève pour aller chercher le dessert. Après la mousse au chocolat maison qui détend un peu l’atmosphère, Mathilde est prise d’un fou rire.

	— Ton père est complètement givré !

	Guenola éclate de rire en voyant sa mère se lâcher.

	— Je te signale que c’est aussi ton mec, c’est toi qui l’as choisi !

	— Oui, bon, je devais être un peu à l’ouest ce jour-là !

	— Ou alors tu étais folle ! Folle de lui !

	Nouvel éclat de rire dans la maison.


 

	 

	 

	 

	 

	Le lendemain, Guenola se lève vers 10 h, elle n’a pas cours. Sa classe est partie visiter une centrale nucléaire à Saint-Laurent-des-Eaux. Sa mère, farouchement antinucléaire, a accepté qu’elle reste à la maison. Florence, elle, a carrément séché les cours.

	Mathilde est à son cabinet de vétérinaire juxtaposé à la maison. Un petit couloir relie les deux bâtiments.

	Après le petit-déj, Guenola ira lui donner un coup de main pour nourrir les animaux. Elle sait aussi qu’elle doit préparer à manger. Une omelette aux pommes de terre et une salade verte ça ira bien, se dit-elle.

	Pour le déjeuner, Mathilde enlève sa blouse blanche et se lave les mains. Elle porte des lunettes à monture noire rectangulaire qui lui donnent un air sévère, et une robe à rayures horizontales vertes et roses qui semble rivaliser avec celles-ci. Son sourire semble trouver l’équilibre et harmonise l’ensemble de sa tenue. Tenue droite sur sa chaise, elle explique à Guenola qu’en fin d’après-midi, elle doit se rendre dans une ferme pour soigner une vache malade.

	— Je pense que je n’en aurai pas pour longtemps, mais si ça dure, tu ne m’attends pas pour dîner !

	— OK ! On va peut-être aller au ciné avec Flo !

	— Bonne idée, amuse-toi bien !

	Vers 18 h, elle appelle Florence.

	— Salut, Flo, ça va ?

	— Oui, alors, on va au ciné ?

	— Voir quoi ? T’as une idée ? demande Guenola.

	Mon pote Pascal m’a dit d’aller voir « Merci Patron », il repasse au « Ciné Malouine ».

	— C’est un documentaire ?

	— Oui, le doc de Rufin, mais c’est bidonnant, il paraît !

	— OK, je te fais confiance !

	— Génial, je passe te prendre ?

	— Je veux bien, ma mère a pris la bagnole !

	— 19 h 30 ?

	— OK ! Ça marche !

	À 19 h 30, Mathilde n’est pas rentrée, Guenola lui envoie un texto pour lui dire qu’elle part au ciné avec Florence.

	Après la séance Guenola est ravie :

	— T’avais raison, c’est bidonnant, pour un doc, il est monté comme un film, genre suspens et arnaque, il y a tout. Je ne me suis pas ennuyée une seconde !

	— Oui, c’est trop ! En plus, c’est réel, c’est dingue !

	— Tu viens boire un pot chez moi ? demande Guenola.

	— OK, je veux bien !

	En arrivant chez elle, Guenola remarque immédiatement que sa mère n’est pas rentrée, sa voiture n’est pas là.

	Elle pénètre dans la maison mais ne trouve personne. Elle consulte son portable, pas de message.

	— Bizarre, j’espère qu’elle n’a pas eu de problème !

	— Elle avait peut-être des courses à faire, ou elle est tombée en panne ! dit Florence.

	— C’est vraiment étonnant qu’elle n’ait pas appelé, ça m’inquiète ! Bon, je te sers quoi ?

	— Un grand verre d’eau, ça ira !

	Guenola sert deux grands verres d’eau.

	Un silence pesant s’installe rapidement, coupé par une sonnerie de téléphone.

	Guenola décroche :

	— Allô, ici la gendarmerie, je suis bien chez Mathilde Hénaff ?

	— Oui, je suis sa fille. Pourquoi ?

	— Votre mère a eu un accident de voiture, elle a été conduite aux urgences au Centre hospitalier de Saint-Nazaire.

	— C’est grave ?

	— Je ne sais pas, il faut aller aux urgences, ils vous expliqueront.

	— OK, je vous remercie !

	— Au revoir !

	Guenola est à la fois rassurée d’avoir des nouvelles et inquiète pour sa mère.

	— Flo, il faut que j’aille aux urgences, ma mère a eu un accident !

	— C’est grave ?

	— Je ne sais pas, ils m’ont rien dit !

	— OK, je t’emmène !

	Arrivées aux urgences, elles sont dirigées vers un interne qui leur explique la gravité de la situation :

	— Votre mère a subi un traumatisme à la tête, elle était semi-consciente tout à l’heure, mais son état s’est aggravé.

	Guenola complètement défaite arrive à murmurer :

	— Est-ce que je peux la voir ?

	— Oui, uniquement la famille !

	— Je t’attends, Guen !

	Après 20 minutes, Guenola ressort, la mine déconfite et tombe en sanglots dans les bras de Florence.

	Dans la voiture, Guenola reprend un peu ses esprits. Florence lui demande ce qu’il s’est passé.

	— Elle a été heurtée par un camion qui a grillé le stop, le choc a été très violent, heureusement qu’elle avait sa ceinture ! Le chauffeur du camion est mort sur le coup.

	— Merde ! Tu as pu lui parler ?

	— Non, elle est inconsciente !

	— Qu’est-ce qu’ils vont faire ?

	— Ils m’ont dit qu’ils vont la mettre sous antibios, à cause de sa plaie qui risque s’infecter. Ils m’ont donné ses affaires personnelles ! C’est pas possible ! Qu’est-ce que je vais devenir sans elle ?

	— Ne t’inquiète pas, ta mère est en granit, elle s’en remettra !

	— Et le cabinet, comment on va faire ?

	— On va s’en occuper, ne t’inquiète pas !

	Quelques instants plus tard, la voiture se gare devant la maison.

	— On est arrivé, tu veux que je reste avec toi ?

	— Non, ça ira ! Je vais appeler mon père !

	— OK, je repasse demain !

	— OK, merci, Flo !

	— Allô, papa ?

	— Guenola ? C’est toi ? Ça va ?

	— Non, ça va pas. Maman a eu un accident, elle est aux urgences.

	— Merde, c’est pas possible !

	— Si, je viens de la voir, mais elle est inconsciente, elle a une plaie à la tête.

	— Ne t’inquiète pas, ta mère a la tête solide !

	— Mais papa tu ne comprends pas, elle s’est pris un camion dans la gueule, elle a une fracture du crâne !

	— Oui, et elle est toujours en vie !

	Un long silence s’installe pour calmer les esprits. Puis Frédéric entend les sanglots de sa fille.

	— Guenola ! C’est très compliqué en ce moment sur le bateau, il y a du monde à repêcher en mer, mais dès que je peux me libérer, je viens, je te promets !

	— OK, papa, je t’embrasse.

	— Moi aussi, ma chérie, je t’embrasse très fort. Tiens-moi au courant de la situation.

	— OK !


 

	 

	 

	 

	 

	Mardi matin, Guenola se lève le cœur lourd. Elle s’habille lentement et ouvre les volets de sa fenêtre. Elle est aussitôt saisie par le froid glacial et la bise qui lui fouette le visage et lui gèle le nez à chaque respiration. Une fois les volets repliés, elle aperçoit un insecte mort dans un coin du rebord de la fenêtre. Elle s’apprête à fermer la fenêtre mais sa curiosité en décide autrement. Malgré le froid, Guenola se penche sur le rebord de la fenêtre et observe attentivement la recluse. C’est une abeille. En la fixant attentivement, il lui semble qu’une de ses ailes a bougé mais c’est peut-être le vent. Guenola prend l’abeille dans le creux de sa main et referme la fenêtre. Puis elle descend l’escalier et se dirige dans le salon où le soleil distribue gracieusement ses calories.

	Cette abeille est peut-être frigorifiée, se dit-elle. Guenola ouvre sa main pour que l’abeille paralysée bénéficie du chauffage solaire.

	Après une minute, la réfugiée commence à se réchauffer et bouge ses pattes.

	— Ça va aller ! dit Guenola, en soufflant légèrement sur la butineuse.

	Après deux minutes de chauffage de survie, l’insecte se met sur ses pattes et commence à bouger ses ailes. Guenola n’en revient pas. L’abeille commence déjà à agiter ses ailles comme pour tester son mécanisme, avant le décollage.

	Elle ouvre la fenêtre et donne l’autorisation d’envol.

	— Voilà si tu es prête, tu peux y aller quand tu veux ! Au revoir !

	Après dix secondes pour recharger ses batteries, l’insecte s’envole et monte très haut dans le ciel bleu. Guenola la regarde s’éloigner, émerveillée par l’incroyable faculté de survie de cette misérable petite abeille.

	Cette mission de sauvetage lui redonne espoir et appétit. Elle se prépare un bon petit-déj, qu’elle savoure pleinement.

	Vers 10 h, Florence arrive pour soutenir Guenola et pour l’aider à nourrir les animaux en garde, les chiens les chats, les deux hérissons, la tortue, le lapin et l’écureuil.

	Plusieurs clients sont passés au cabinet, Guenola leur a expliqué la situation :

	— On va être obligé de fermer pour quelques jours ma mère a eu un accident.

	— Combien de temps ? demande un client.

	— On ne sait pas, on vous préviendra dès qu’elle sera rétablie !

	Puis Guenola consulte l’ordinateur de sa mère pour savoir s’il y a d’autres rendez-vous à décommander, elle trouve un fichier client avec les adresses mail et les numéros de téléphone.

	— Flo, on a du boulot ! On a quinze rendez-vous à décommander pour la semaine !

	— OK, on fait comment ? Téléphone ou mail ?

	— On va faire les deux, se sera plus sûr ! dit Guenola.

	— OK, je me charge des mails, il vaut mieux que tu les appelles !

	— Oui tu as raison, je les appelle ! dit Guenola.

	La matinée est passée bien vite, Florence a terminé la première. Elle prépare le repas avec ce qu’il y a dans le frigo et dans les placards.

	— Salade de riz avec des œufs durs et du thon, ça te va ?

	— Oui, ça ira !

	À table la discussion porte sur l’organisation du cabinet :

	— Guen, il ne faut pas fermer complètement le cabinet, il faudrait rester ouvert, au moins pour permettre aux clients de venir chercher leurs animaux.

	— OK, mais je fais comment pour les factures ?

	— Il doit y avoir un fichier, pour les factures, relié à une base de données des clients.

	— T’as raison et si on trouve la base de données, il faudrait juste la mettre à jour !

	— C’est aussi simple que ça !

	Après plusieurs recherches et manipulations sur Libre Office, Guenola propose.

	— On prend une pause ?

	— Oui je veux bien ! dit Florence.

	— On a bien avancé, je te remercie !

	— Il n’y a pas de quoi, c’est plus intéressant et plus concret que les cours de maths !

	— Oui, tu as raison ! Quand je pense au lycée ! Je ne pourrai pas y aller demain !

	— Je comprends, je te ramènerai les cours et on bossera ensemble, ne t’inquiète pas !

	— Tu prends une bière ?

	— OK ! dit Florence.

	Après la pause, Florence décide de rentrer chez elle.

	— Guen, je dois rentrer, je te laisse à l’hôpital si tu veux ?

	— Oui, super, je prendrai le bus pour revenir !

	À l’hôpital Guenola apprend que sa mère a été transférée en soin intensif. Elle est tombée sur un autre interne le Dr Landreau qui lui a expliqué que l’état de santé de sa mère était stationnaire et qu’il fallait attendre quelques jours pour que les antibios agissent. Il lui a conseillé de parler à sa mère car il est possible qu’elle l’entende. Alors Guenola lui a raconté sa journée et lui a caressé le visage et les mains pour essayer de créer un contact. Après un long moment au côté de sa mère, Guenola décide de rentrer.

	Dans le bus elle se sent seule, heureusement Florence lui a redonné un peu d’espoir. Elle se sent à la foi inquiète et prête à relever le défi étape par étape.

	Elle espère que sa mère va s’en sortir. Elle sait qu’elle a du caractère et qu’elle va s’accrocher à la vie.

	 

	Avant de s’endormir Guenola appelle son père pour lui donner les nouvelles.


 

	 

	 

	 

	 

	Aujourd’hui c’est mercredi, Guenola se réveille trop tôt, elle a fait un cauchemar, ou un rêve bizarre, qu’elle ne comprend pas. Elle regarde son réveil, il est 5 h. Elle se lève pour boire un verre d’eau et se recouche mais elle n’arrive pas à se rendormir. Elle pense à sa mère sur son lit d’hôpital, à son père en pleine mer. Elle n’a même pas pensé à lui demander comment il allait, elle le fera la prochaine fois. Finalement à 7 h elle se lève pour envoyer un SMS à son père.

	« Bonjour papa, j’ai oublié de te demander comment ça va et comment ça se passe sur l’Ocean Viking ? »

	Cinq minutes plus tard elle reçoit une réponse : « Bonjour Guenola, toi aussi tu as du mal à dormir ? »

	« Je vais bien, ne t’inquiète pas. Je pense souvent à toi et à ta mère. Si tu veux des infos sur l’Ocean Viking, je peux t’envoyer ça par mail ? Grosses bises et prends soin de toi ! »

	Guenola répond :

	« Oui je veux bien, envoie sur ma boîte mail ! Grosses bises et bonne pêche ! »

	Cette note d’humour sortie instantanément lui redonne un peu de force, elle se lève pour prendre sa douche et son petit-déj.

	Le frigo est presque vide, il va falloir aller faire les courses. Elle fouille dans le sac de Mathilde et trouve facilement la carte bleue. Heureusement, elle connaît le code, sa mère l’a souvent envoyée faire des courses.

	Elle sort son vélo, vérifie si les pneus ne sont pas trop dégonflés, met son casque, accroche le panier sur le guidon et appuie sur les pédales.

	 

	Sur « l’Ocean Viking » Frédéric n’est pas à la fête, il a pourtant été accueilli chaleureusement par l’équipage mais le mal de mer l’accompagne amoureusement, depuis son arrivée. Il a vomi tous les jours mais il se force à manger car c’est encore plus dur à supporter, quand on a rien dans le ventre. Même les cigarettes ne passent plus !

	Ce matin un canot de réfugiés a été repéré au large des côtes libyennes. Toute l’équipe est sur le pont. À l’approche de la frêle embarcation, des rafts et semi-rigides sont envoyés à leur rencontre. Il y a 115 personnes à bord, les regards hypnotisés par « l’Ocean Viking », leur seul espoir de survie. Les réfugiés attendent debout sans bouger. Malgré la houle les gilets de sauvetage ont été réceptionnés et revêtus rapidement. Le transbordement des rescapés se fait en parfaite sécurité. Frédéric est resté sur le pont. Il aide les enfants, les femmes et les hommes à monter à bord. Les regards de ces survivants en détresse sont indescriptibles. Certains craquent en arrivant sur le navire. Un mélange de peur d’angoisse et de joie se mêle à leurs sanglots. Ils ont du mal à réaliser que le cauchemar est terminé. Frédéric sait maintenant pourquoi il est là. Il ne s’est pas trompé, il a enfin trouvé sa voie.

	Une fois à bord les réfugiés sont pris en charge par l’équipe médicale. Certains sont en détresse, déshydratation, manque de nourriture, il y a aussi les traumatismes psychologiques à prendre en compte.

	Comme promis, Frédéric a transmis l’adresse mail de Guenola à l’équipe chargée de l’info aux sympathisants et donateurs.

	 

	Guenola a terminé ses courses, elle a mangé rapidement une salade de blé noir avec des champignons et avocat au curcuma et un peu de fromage de chèvre, pour le dessert. Florence doit passer. Elle arrive vers 14 h.

	— Salut Guen, ça va, tu tiens le coup ?

	— Ça va, sauf que je me suis réveillée à 5 h ! J’ai fait un rêve bizarre.

	— OK, raconte !

	— Non mais c’est vraiment ouf !

	— Je t’écoute !

	— Ce n’était pas très long mais j’ai rêvé d’une petite fille qui devait avoir quatre ou cinq ans. Une petite Africaine je crois. C’était dans un endroit bizarre. Le soir, je pense, le temps était gris, le sol était clair, couleur sable. La petite fille pleurait, elle était en hauteur, au bord de quelque chose comme un précipice. Elle semblait prête à sauter.

	— Et alors quoi ?

	— Elle a entendu un chien aboyer dans son dos. Elle s’est retournée.

	— Et après ?

	— C’était un gros chien noir, il s’est approché en courant vers elle !

	— Et il l’a mordu ?

	— Non, il s’est assis à un mètre d’elle !

	— Et alors ?

	— Alors, au moment où la petite fille a fait un pas vers lui, il l’a contournée et à commencer à grogner pour la faire reculer.

	— Incroyable ! Et après ?

	— Après, il l’a rabattu vers la plaine, genre comme un chien de troupeau qui ramène les brebis.

	— C’est dingue ! dit Florence.

	— Je me suis réveillée juste après. C’est vraiment chelou !

	— Toi ma vielle, t’as envie d’un gamin !

	— Tu déconnes ? Dans ma situation tu crois que j’ai que ça à penser ?

	— T’as raison, c’est pas très cohérent dans ton cas. Il faudrait que tu voies un psy.

	— Un psy ? Tu crois qu’il va comprendre quelque chose ?

	— C’est le boulot des psys d’analyser les rêves.

	— T’en connais un toi ?

	— Oui mais il est un peu particulier !

	— Comment ça particulier ?

	— Son cabinet est genre destroy !

	— Ça, ça m’est égal ! Il connaît son boulot ?

	— Oui, oui, il est compétent, tu veux ses coordonnées ?

	— Il est à Saint-Naz ?

	— Oui dans le centre-ville.

	— OK, j’irai le voir !

	— C’est le Dr Prat Hugo.

	— Hugo Pratt ? Corto Maltese ?

	— Non, ça s’écrit avec un seul t !

	Florence montre le numéro sur son portable.

	— Appelle-le de ma part, tu auras peut-être un rendez-vous rapide.

	— OK !

	Guenola appelle.

	— Allô Dr Prat ?

	— Oui bonjour !

	Bonjour, je vous appelle de la part de Florence Lavigne. J’aurais besoin de vous consulter pour un avis sur un rêve un peu bizarre. Puis-je prendre rendez-vous ?

	— Ça dépend vous êtes pressée ?

	— Oui !

	— Alors demain à 7 h !

	— 7 h du matin ?

	— Oui à 19 h c’est plutôt l’heure de l’apéro !

	Guenola regarde Florence bidonnée, qui lui fait oui de la tête.

	— OK, d’accord à demain matin !

	— À demain !

	Elles éclatent de rire avant d’avoir raccroché.

	— T’avais raison, c’est rapide !

	— Oui, il n’a pas vraiment d’horaires, il bosse quand il veut !

	— Bon, il va falloir que je mette le réveil à 6 h !

	— Au moins tu seras fixée. Bon, il faut que je retourne au Lycée !

	— Ils ne se posent pas trop de questions à mon sujet au lycée ?

	— T’inquiète, je gère !

	— OK, moi je vais à l’hosto !

	Dans le bus Guenola prend son portable, ouvre son logiciel de dessin et commence à dessiner le portrait de la petite fille de son rêve. Elle a parfaitement mémorisé son visage.

	Arrivée à l’hôpital, Guenola demande à voir l’interne de service. Après 20 minutes le Dr Landreau arrive.

	— Bonjour !

	— Bonjour !

	— Je suis désolé mais je n’ai pas de bonnes nouvelles. Votre mère est dans un coma profond et les antibios ne semblent pas agir sur l’infection.

	— Il faut essayer autre chose ! dit Guenola.

	— Malheureusement nous n’avons pas d’autres possibilités, nous avons suivi le protocole habituel mais maintenant nous ne pouvons rien faire de plus.

	— Comment ça vous ne pouvez plus rien faire ?

	— Les lésions sont trop profondes, je suis désolé !

	— Ma mère est vétérinaire, elle a soigné des animaux qui étaient dans un état bien plus grave !

	— Votre mère est vétérinaire, elle ne soigne que des animaux !

	— Que des animaux ? Vous rigolez ? Elle soigne tous les animaux ! Les chats, les chiens, les vaches, les poules, les hamsters, les hérissons, les poissons et tous les autres ! Vous, vous ne soignez que des humains, ou plutôt vous êtes censé les soigner !

	— Excusez-moi je ne voulais pas…

	— Il n’est pas question que je la laisse tomber, vous m’entendez ?

	Le Dr Landreau tourne les talons et s’en va piteusement sans rien dire.

	 

	Dans le bus presque vide, Guenola ne peut retenir ses larmes, des perles de pluie et d’eau salée glissent sur la vitre. Elle n’aurait pas dû s’emporter, elle le sait mais elle ne comprend pas qu’on ne puisse rien faire pour sauver sa mère. La nuit tombe sur Saint-Nazaire et sur ses espoirs. Elle se sent abandonnée.

	Une sonnerie de portable la sort de sa descente aux enfers. Un mail est arrivé, des infos de « l’Ocean Viking » :

	 

	 

	 

	Témoignage :

	 

	La personne chargée de communication à bord a choisi de partager avec vous l’histoire d’une femme enceinte de jumeaux, secourue par nos équipes avec 94 autres personnes le 19 novembre dernier.

	J’ai aidé une femme enceinte de huit mois à prendre une douche et à se changer. Elle parle français. Elle m’a dit : « Maintenant, je ne doute plus du nom que porteront mes jumeaux : la fille s’appellera Ocean et le garçon s’appellera Viking, en hommage au navire qui nous a sauvé la vie. »

	 

	Guenola pense à son père sur ce bateau, elle est fière de lui mais elle espère qu’il pourra se libérer pour venir la soutenir, elle l’appellera ce soir.

	 

	Sur « l’Ocean Viking » Frédéric prend contact avec les rescapés, la mer est agitée et certaines personnes sont malades. Il essaye de les rassurer.

	— Ça va aller on pourra débarquer bientôt ! Personne ne retournera en Syrie !

	Il s’assoit à côté d’un jeune réfugié.

	— Ça va ?

	L’homme parle un peu français.

	— Oui, ça va ! Suis content d’être là ! Voyage pénible, on ne pouvait pas s’asseoir tous et le manque d’eau. Ici, on peut manger, boire. Je remercie vous beaucoup d’être là pour nous !

	— C’est normal ! Nous aussi on avait peur d’arriver trop tard ! Pourquoi avoir pris des risques insensés ?

	— Pas le choix ! En Syrie c’est la guerre, on n’arrive plus à vivre ! En mer on peut se noyer mais plus de chances de survie et puis on préfère ça, que de mourir avec souffrances !

	— Je te comprends ! Tu as des enfants ?

	— Non, je ne serais pas fier d’avoir ce monde-là, à leur offrir !

	— Et tes parents ?

	— Morts, depuis deux mois, je n’ai pas pu les enterrer !

	— Je suis désolé !

	Ne soyez pas, je suis heureux d’être ici ! J’apprécie beaucoup votre humanité !

	Le portable de Frédéric sonne. Il s’écarte en s’excusant pour répondre.

	— Allô papa ?

	— Guenola ? Comment ça va ?

	— Je reviens de l’hôpital, maman est dans un profond coma. L’interne dit qu’il ne peut rien faire de plus ! Papa, il faut que tu viennes je n’en peux plus !

	— Guenola, calme-toi, on approche des côtes italiennes, je vais pouvoir venir, je fais au plus vite. Je te le promets !

	— OK papa, je t’embrasse très fort !

	— Moi aussi ma chérie je t’embrasse, grosse bise et à très bientôt !

	Frédéric a raccroché, il se sent mal d’avoir laissé sa fille seule subir cette épreuve. Heureusement l’équipe a bien compris sa situation, elle a prévu de le faire remplacer.


 

	 

	 

	 

	 

	Jeudi, le réveil sonne à 6 h du matin, Guenola se lève rapidement, fait une toilette de chat, s’habille et descend pour le petit-déj. Elle mange une pomme et prépare un chocolat chaud. Ensuite elle se coupe une tranche de pain et sort le beurre. Elle regarde l’heure 6 h 25, elle est dans les temps pour son rendez-vous.

	Elle pense prendre le vélo, mais à cette heure, elle opte finalement pour le bus. Sept heures, arrivée au cabinet du Dr Prat, elle hésite à sonner, elle se demande sur qui elle va tomber ? Florence le connaît, alors elle lui fait confiance. Elle se décide à appuyer sur la sonnette et reste au pied des trois marches. Au bout d’une trentaine de secondes, la porte s’ouvre.

	Un homme d’une cinquantaine d’années en tee-shirt rose, coiffé avec un clou, mal rasé avec un anneau à l’oreille et un tatouage sur le bras gauche, la dévisage du haut de son podium.

	— Madame Hénaff ?

	— Oui !

	— Entrez !

	Elle le suit dans un long couloir peu éclairé, tapissé de grosses fleurs marron jaunasse, années 70. Puis le docteur la prie d’entrer dans son cabinet.

	Son bureau est un peu plus éclairé que le couloir mais la tapisserie unie vert foncé assombrit la pièce. Le plafond est peint en bleu ciel avec des bombages en blanc, sans doute pour dessiner les nuages. Son bureau déborde de dossiers, de crayons et de pinceaux. Au fond de la pièce, des jeux pour enfants tapissent le sol. Une odeur agréable d’huile essentielle d’agrume la rassure.

	— Asseyez-vous !

	Guenola s’assoit dans un fauteuil en cuir rongé par des siècles d’existence. Elle s’enfonce tellement qu’elle a l’impression d’être assise parterre. L’odeur du vieux cuir lui rappelle le vieux cartable de sa mère qu’elle utilise pour ranger ses dessins.

	— Alors, comme ça vous faites des rêves bizarres ! J’adore les rêves bizarres ! Racontez-moi !

	Guenola raconte son rêve comme elle l’a raconté à Florence. Une fois son récit terminé, un long silence de réflexion semble s’éterniser. Puis le Dr Prat se cale sur le dossier de son fauteuil, les coudes sur les accoudoirs et lui demande.
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